
*a rigueur, disons que nous n'a-
Vons de temps que pour les bons'
livres qui sont à notre portée. Et
cela est partirulièrenent applica-
le à. la jeunesse étudiante, dontles intants sont si précieux et sirem plis.

Le.-bon livre, pour un collégien,
est celui qui instruit l'esprit, édi-
fie le cœur, orne l'imagination, ar-
me la volonté ; qui ne méprise
Point l'agrément, mais s'en sertComme d'un moyen de faire mieux
-passer les leçons et les conseils :

Une morenu,
. raie nue apporte de l'ennui,

ue jornt, par conséquent, les so-diesornmenîts dlu style à la soli-dité le la pensée et à la noblesse
des sentiments ; qui use de tous
ns artifices légitimes pour insi-dauer le vrai, le beau, et le biendans l'âme ; qui peut done revêtir,
Belon les circonstances et le degré
de formation intellectuelle des for-

mes multiples et variées :'histoire,
littérature, poésie, allégorie, roman
>nême ; science de la vie et de lanature ; ouvres de raison et ou-
vres de combat ; investigations depenseurs et créations d'artistes ;fantaisies d'un jour et monuments
-faits pour les siècles. L'esprit n'a
1pas, Pour lors, sans doute, la matu-

otaqu'il acquerra plus tard auMentac des hommes et des événe-oentr, mais il n'est jamais plus
rquvert à la connaissance de la vé-ité que lorsque six, huit ou neuf
eunéel d'une forte discipline intel-lectuelle ly ont immédiatement

préparé Je me souviens le l'ar-deur avec laquelle, lorsque j'étais
oluve de Philosophie, je lisais les

'vrAges de Joseph de Maistre,
ura, de JaNoas, du Père Veiltu-je de preaie Balmès. ParfoisJe Me prenis corps à corps, enquelqime , , avec l'auteur

son systmem pour lui dérober

OU je m'obstinais hàpénétrer certai-
,nes citations <le paint Augusti et
de saint ThomasaAstn et-
gueil naïf, ans mon or-
vant, et je me croyais bien sa-dain p eou laliontrais un beauué-

da Pour la littérature, que jei-
demdiS vanter par mes confrèresshétornque set qui m'avait aussipassionné e!So temps. Quelels
joies austères ! quels suaves SOU-

venir 1 Ces années Lu revien-
nent pas, fugit irreparabile tem-

•Us. Profitez-en jeeunes amis, qui
en jouissez mniq g
rez encore les soucis de la carrière.

Parmi les bons ouvrages, il Y a-encore choix à faire. Les ia-
ies livres ne ciennent mê-

conviennent évi-
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deiient pas à tous les enfants.
Chaque âge a les siens, chaque ta-
lent aussi, chaque elasse, chaque
branche d'étude. On peut et on
doit consulter son tempérament.
ses goûts,ses aptitudes

Sumite materiam vestris qui volviti8 equamn
Viribus.

Il faut me nourriture plus ten-
dre à l'intelligence qui s'ouvre à
peine ux premiers rayons de la
vérité ; des mets plus sub.e
tuntivls à l'esprit déjà mûri et
développé par l'étude et l'exercice.
Ce qui inporte avant tout, c'est
.d'approprier ses lectures à la clas-
se que l'on fait. Qu'u n ne lise pas
la Jérusalem délivrée dans les Elé-
ments et les Contes de Perreault
en Philosophie. En règle généra-
le, coimiençons par le récit, amu-
sant d'abord, puis sérieux, pas-
sons ensuite aux travaux littéraires,
et terminons par le raisonnement.

Cette sélection opérée, il y a pla-
ce de nouvaeu pour une grande va-
riété de lectures. Venons-en un peu
au détail des lecteurs et des oeuvres.
Les philosophes ouvriront la file
à tout seigneur tout honneur.

Il est de ces vétéran8 du cours
d'études, dont la science inspire
tant de respect aux peti ts, qui ne
craignent pas d'aborder des ouvra-
ges comme la Législation primi-
tive, de M. de Bonald, la Recherche
de la vérité, de Malebranche, les
Méditations d'un Descartes ou
d'un Leibnitz, ne se laissant rebu-
ter ni par la sécheresse, ni par la
profondeur, ni par l'obscurité. Ils
ne se sentent pas au-desous (es
matières que ces grands esprits ont
traitées. Leur goût les y porte,
leur soif de connaître les y attire,
ce qu'ils ont déjà acquis (le per-
fection et de savoir leur fait
savourer la découverte Je cou-
clusions nouvelles. lis trépi-
guent d'aise à la vue (les horizons
infinis de la science ; ils se plou-
gent avec ivresse dans l'océan de
la vérité. Grâce à l'haitude qu'ils
ont contractée roar le travail, c'est
sans difficulté qu'ils mènent de pair
l'accomplissement de leur devoir
et le culte de leurs auteurs favo-
ris. Devenus hommes, ces jeunes
gens tiendront partout la tête. Sur
un théâtre plus vaste,ils seront des
guides et des chefs, parce qu'ils se-
rout.des lumières et des forces.

D'autres ont une ambition
moins haute, et se contente-
ront de Fénelon, de La Bruyère, de
Chateaubriand, <le Lamennais (Es-
sai swr 'indiférence en matière
de religion), de Louis Veuillot, de
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Donoso Cortez, soit qu'ils les trou-
vent moins arides, on plus ornés,
ou plus éloquents, soit simplement
qu'ils bornent là l'étendue de leur
regard, ce qui est déjà bien remnar-
quable : ceux-/à feront leirs déli-
ces des illustres sermonnaires da
XVIIe siècle et des conférenciers
du XIXe ; ils liront avidement les
Con8idérations sur la Fra'.ece, d
comte de Maistre, le Doute et la Foi,
de M!r Banard, une bonne moitié
de l'Homme, d'Ernest Heilo, la
Douleur, (le Blanc de Saint-Boui-
net. les Mélanges de Veuillot, les
Ètudes sur le christianisme,de Ni-
colas, le Chri8tianisme et les temps
présents, de Mgr Bougaud, voire
un choix de pages de Cousin, de
Guizot, de Royer-Collard. Dans
cette catégorie d'auteurs philoso-
phiques (le second plan, doit ceux
que je viens de nommer marquent
suffisam lienît le caractère et la por-
tée, la forme se réunit avec le fond
pour la faire préférerdu plus grand
nombre. Tantôt l'histoire. tantôt
la religion, tantôt la politique, et
Même la littérature, ngréant res-
pectivement aux uns ou aux au-
tres, ajoutent ici leur intérêt et
leurs charmes aux leçons de . la
philosophie. La pure métaphysi-
que plaît à une élite restreinte. La
plupart des écoliers, et aussi des
hommes, s'ils ne mettent pas le
brillant avant le solide, aiment du
moins que l'idée paraisse avec un
vêtement sortable. La couleur et
l'éclat nous fascinent, heureux
quand nous ne les confondons pas
avec la verroterie et le clinquant.
Nous nous reconnaissons, étant de
nature terrestre, dans ce qui tom-
be sous le sens, dans ce qui nous,
va au cœur et touche aux fibres les
plus intimes de notre être. Nous.
avons une âme, mais nous avons
aussi des yeux, des yeux en de-
hors et au-dedans de nous, et c'est
par ce double regard, aussi mer-
veilleux de puissance qu'admira-
ble de beauté et susceptible de plai-
sir, que la vérité toute nue pénè-
tre jusqu'à l'âme. Quel philoso-
phe' expliquera jamais les mystè-
res de l'imagination et de l'intel-
lect ? Qui dira la fécondité créatri-
ce de cette faculté,commune à tous,
et que certains écrivains positifs
traitent parfois si dédaigneusement?
Ces hommes sensés, en qui domi-
no la raison pure, *ne prennent.
pas garde que la raison est, en un
sens, l'humble servante de l'imnagi-
nation, dont elle reçoit l'aliment et
la vie. Qu'ils enseignent sans dou-
te et veillent à réprimer le& écarts
de celle-ci, mais qu'ils ne mécon-


